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ET  LA  SAMARITAINE. 

Sur  les  affaires  du  temps  prefent. 


A     PARI  s, 

ChezARNOVLD  COTINET,  rue 
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M.   DC   XLIX. 


D I AL  OG VE 

ENTRE    LE    ROY  DE    BRONZE, 

&C  la  Samaritaine. 

Sur  les  affaires  au  ternes  prefent, 

Henry  IV.  /^  Velle  heure  eft-iljvoifiiie?  Sam.  Sire, nos 
V^  rciTorts  font  tous  fi  dé  traquez,  que  ie  ne  crois 
pas  que  fans  miracleon  puiffe  rendre  auxmouuemens  du  balan- 
cier &  des  roues  leur  première  harmonie.  On  ne  fçâit  icy  qui  croi- 
re de  l'oreille  ou  de  l'œil.  L'Eguille  marquant  dixheuresauCa- 
dranjdement  le  Tymbre  qui  vient  d'en  fonner  onze  :  &  ie  ne  dou- 
te point  que  fi  mon  compère  lacquemart  viuoit  encore,  cela  ne 
mift  fon  efprit  hors  de  game  v  quoy  qu'à  ce  qu'il  me  difoit  ordinai- 
rement 5  il  fonnât  les  heures  fans  s'amufer  à  les  conter  5  ayant 
bien  d'autres  foins.  H.  Luy  ,  d'autres  foins?  Sam.  Ouy  j  îiire, 
eftant ,  comme  il  eftoit  ,  vn  des  bons  Tolitiques  de  fon  temps, 
H.  A  ce  compte,  s'il  viuoit  encore  pendant  la  minorité  de  mon 
petit  fils, il  auroit  droit  d'afpirer  au  rang  de  Miniftre  d'Eftat. 
S.  Pourquoy  non  jSire ,  aufTi  bien  que  deux-faquins  qui  le  font 
maintenant  ?Auoit  il  moins  de  mérite  qu'eux?  Si  fon  efprit  eftoic 
groflTier  &  pefant,  le  leur  eft-il  plus  vif  ou  plus  pénétrant?  Si  fa 
bouche  eftoit  muette,  les  leurs  font  elles  plus  éloquentes?  Eftoit- 
il  Hfpagnol  ?  eftoit-il  italien  ?  N'eftoit-il  pas  François  &  des  plus 
def-intereffez  ?  Pouuoit-on  raifonnablement  kiy  reprocher  le 
moindre  des  crimes,  dont  la  Voix  publique  ics  accufe?  La  four- 
be &  lafupercherie  l'auoic-elle  éîeuéau  rang  fublimeoùParisle 
voyoitj  comme  l'vn  d'eux  à  celuy  des  Abbez  •  te  l'autre  à  celuy 
des  Princes  de  l'Eglife  ?  Eftoit-il,  comme  ce  dernier,  homme  à 
violer  les  loix  humaines  &  diuines?  à  brauer  in folemment  l'hon- 
neur &rauéiorité  des  Cours  Souueraines  ?  à  n'efpargner  pas  mef- 
me  les  Princes^u  Sang,  emprifonnanc  les  vnsjSi  chafiant  les  au- 
tres ?à  rauir  le  gouuernement  à\hQ  Prouince  à  des  Héros  di- 
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gnes  de  celuy  d'vn  Empire^pour  en  inueftir  vn  Frerc  défroqué?  Fe- 
roit'il,commeluy.triompher  le  vice  Italien  delà  vertu  Françoife? 
Et  feroit-ce  à  l'exemple  de  lacquemartjçomme  a  ceJuy  de  Mazarin 
que  fe  pratiquoient  les  empoifonnemens  en  France  comme  en 
Italie?  Croyez -moy  5  grand  Monarque  5  fî  ce  bon  Gaulois  viuoit 
encore  3  $i  qu'il  occupât  le  rang  qu'vn  Eftranger  occupe,  tout  ce 
qui  vamaliroit  le  mieux  du  monde.  Comme  il  eftoit  homme 
pacifique  Jesreflorts  de  rcsmouuemensn'euflTent  pas  ioucjCom- 
me  ceux  de  ce  brouillon,  contre  la  négociation  deMunfter,  il 
fe  fufl:  bien  pafle  des  intrigues  de  Seruient,  &  Moniîeur  de  Lon- 
gueuille  en  moins  de  temps  euft  trouué  moins  d'obftacles  dan§ 
vn  defTcin  important  au  repos  de  toute  l'iiurope?  lln'auoitpas, 
comme  cet  infâme  -j  des  niepces  à  commettre  aux  foins  d'vnc 
Damequivenoitdegouuerner  vnNionarque,  pour  les  ériger  en 
Princeriesjl'vnede  l^orcolongone,  l'autre  d'Ofbitcllo,  &  la  troi- 
ficfme  de  Piombino  :  car,  à  ce  qu'on  en  peut  iuger,  c'efi:  à  quoy 
tcndoient  fcs  beaux  deOeins   fur  ces  trois  places -là.  S-on  lu- 
xe n'eût  jamais  épuifé  nos  finances    en  fcftins  ,  en  balets  ,  en 
inachincs  3  comme  a  fait  ceîuy  à&  zq  nouueau   Sardanapale, 
qui  femble  auoir  rendu  tous  les  elemens  tributaires  aux  ap- 
pétits de  fon  corps  &  de  fon  ame  de  boue.  Eniîn  lacquemart 
r/cult  iamais  arraché  ny  les  Interprètes  desOracles  diuins  de  leurs 
chaires,  ny  les  Magiftrats  Souuerains  de  leurs  tribunaux  ,  ny  le 
^oy  d.e  fon  Throfne.  Le  dernier  en  ordre  de  ces  trois  attentats 
.cft  le  premier  en  horreur  :  &  la  pofterité  qui  lira  nos  Annales,croi- 
ra  fans  doute  fabuleux  ce  grand  chef  d'oeuure  de  fon  audace  & 
.de  fon  infolence.  Hclas!  iln'eft  pourtant  que  trop  véritable  pour 
iioflre  malheur  j  &  les  Aftrcs  tefmoins  dVne  fi  noire  cntreprife 
ont  vcu, fans'sypouuoiroppoferjcevoleur  nous  enlcuer  les  dé- 
lices de  toute  la  France,  ou  pluftôt  de  tout  rVniuers.  Ilsontvcu, 
grand'Monarque,  &  permis  cedcteftable  attentat  furie  repos  le 
plus  précieux,  &  fur  la  fanté  la  plus  chère  du  monde.  H   Et  la 
Reyne  Ta  fouffert?  S.  Le  Démon  infernal  à^zzc  Tyran,  ou  pluf 
tort  luy-mefme  ce  Démon  incarné  a  triomphé  du  bon  Génie  de 
cette  incomparable  Régente,  &  l'a  rendu'ç  innocemment  com- 
plice de  fon  crime.    H.  Eti^afton  nel'apasèmpefché?  S.  Bien 
pis,  lia  maigre  fon  zeleluy-fhefme  efté  de  lapartiej  Madame  la- 
Ducheffe  d'Ofkans ,  quoy  que  trop  indifpofce  pour  ce  départ 
^  ^  impreueu, 


impreueiL,  S^MadamoifcIle  ,  à  qui  l'on  nedonnapoinr  loiiîrde 
s'habiller  feulement,  s'y  trouuerenc,  comme  eux,  enueloppées. 
Mais  quoy?  Doit- on  s'étonner  qu'on.^t  ofc  troubler  le  repos  de^ 
ces  trois  iMncefTes  ,  û  pour  troubler  celuy  de  TEilat  on  n'a  pas 
épargné  celuy  du  Roy  mefme?  Ce  n'eftpas  que  ce  grand  Prince, 
fils,  oncle,  &frere  de  Roy  ne  vouluft  eftre  àParisj^  laindreles 
efforts  de  Ton  zèle  au  bien  public,  à  ceux  de  ce  grand  Parlemenij 
le  plus  augufte  du  mondes  mais  on  l'obferue  de  il  prés,  qu'il  ne 
fçauroitjfans  miracle,  échappera  ceux  qui  le  tiennent  ,&  qui  ne 
Je  retiendroient  pas  ,  s'ils  ne  fçauoient  que  (on  ombre  5  qui 
leur  efl  neceffaircjle  fuiuroit.  Ouy,  Sire,  c'eft  malgré  fon  zèle 
au  feruice  de  noftre  Monarque  qu'il  ne  bouge  no lï  plus  de  Sainéi^ 
Germain,  que  vous  de  Paris  j, comme  fi  fon  cheual  efioit  aufii  ré- 
tif que  le  voftre.  Le  prétexte  de  la  chafie  pour  s'éloigner  fnfen- 
fiblement  de  là  ,&  s'approcher  d'icy ,  neferoitpas  mauuais  :  mais 
c'eft.  vne  galanterie  qui  n'efi  plus  inconnue  ,&  qu'on l'empefche- 
rabien  de  pratiquer  vne  féconde  fois.  Outre  que/ût-elleauifi  nou- 
iielle  qu'elle  eft  vieille,  vn  Confident  adroit  ne  luy  feroit  pas 
moins  neceffaire  pour  le  tirer  des  griffes  de  l'Italie,  s'il  faut  ain- 
û  dire,  qu'il  le  fut  pour  l'arracher  de  celles  de  la  Flandre.  Mais 
le  Ciel, qui  fçait  de  quelle  manière  on  depefchelesPuylaurens, 
n'en  fait  pas  naiftre  tous  lesiours:  &  le  fuccefFeur/ du  grand  de 
Richelieu  peut  bien  chercher  d'autres  obicts  de  facruauté^  H.  Son 
ixiccelTeurf'  S.  Ouy,  Sire,,ieparlcdeMa2^arin  :  que  cetermene- 
vous  étonne  point,  grand  Roy  j  car  effeéliuement  fi  Dieu  n'y  re- 
médie, nous  allons  voir  en  France  vne  adminiftration  fucceffiue 
de; Cardinaux  auiîibien  quo  de  Rois,  Se  Ton  doutera  déformais 
qui  du  Chapeau  rouge  ou  de  la^Couronne  eft..vne  plus  augufter 
marque  :  En  effet  fi  les  Hiftoriens  de  ce  temps  ne  font  plus  exadts^ 
^u©  ceux  du  temps  pa{fé,ce  ne  feira point  fans  beiicuë  que  la  pofle- 
rité  lira  dans  nos  Chroniques  les  noms  de  ces  peftes  d'Bfiat,parmy- 
ceux  de  vos  fucce(feurs,cômme  nous  lifons  ceux  des  Maires  duPà- 
lais  pârmy  ceux  de  vos  Predecelf©prs.  Et  ceux  qui  (o  méfieront  de 
renouuelier  l'Hiftoire  de  Franc  el|  par'eront  d'vn  Armand  &:d'vn  • 
Mazarin premiers dçces noms  là,  p^us  que  d'vn  Lcius  XIII.  ouî 
dVn  Louis  Xi V.  Encore  fila  Tyrannie  des  derniers  ne  tâchoir 
point  de  furpafier  celle  de  ceux  qui  les  ont  précédez,  l'cfpeian- 
CCidcnousyaeeouûumjernQUS  coafolercit  :Mais  ace  queic voy  p 
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voftrcpauure France  efl  fuiettc  à  tomber,  comme  on  dit,  de  fiéiire 
en  haut  mal;  &  Mazarin  a  û  auantageufement  enchery  fur  Ar- 
mand.qu'il  eft  bienmal-aifé  qu'vn  autre  puifTe  enchérir  fur  Ma- 
zarin.  le  fçay  bien  qu'il  faut  auoir  la  foy  bonne. pour  ne  reuoquei: 
^ricn  en  doute  de  tout  ce  que  les  flateurs  ont  chanté  de  ce  premier, 
puifqua  leur  conte  il  neftoit  point  de  vertu  qui  ne  fût  Cardinale: 
mais  ie  ne  me  figure  pas  moins  de  malice  à  ne  les  croire  en  rien, 
que  deiimplicité  à  les  croire  en  tout.  Sonamen'eftoitpasfi  belle 
'  que  nous  la  dcpeignoit  Monficur  Panégyrique  (quijdit-onjCom- 
nicnce  à  le  morfondre  vnpeu  )  muis  auOi  n'ei^oit  elle  pas  fi  laide 
que  nous  lafailbit  Dame  batyre,  qui  fait  m.aintenantlaDiablefTe 
à  quatre.  Armand  aimant  les  Mufes  leur  faifoit  du  bien.  Et  certes 
ce  n'cdoit  pas  en  faire  à  des  ingrates  ,  puifquc  connoiiTant  la 
vanitéduperfcnnage,  elles  ont  de  fi  bonne  grâce  couronné  fon 
mérite  imaginaire  des  plusbelles  fleurs  du  Parnaffe ,  &  formé  Çc$ 
louanges  indifféremment  des  vertus  qu'il  auoit3&  de  celles  qu'il 
n  auoitpas  :Mazarinnelesaimaiamais ,  peut  efl:re  à  caufe  qu'il  a 
ouy  dire  que  leur  chaftcté  n'cft  pas  de  celles  qui  fe  laiffcnt  corrom- 
pre :  de  l'on  ne  fçait  qui  a  receu  moins  de  faueurs.ou  elles  de  luyjou 
luy  d'elles.  Car  enfin  fon  efprit  efttrop  brutal,  pour  n'cilre  pas  inca- 
pable meUTîesdc  leurs  moindres  prcfents.  Armand  peut  fe  vanter 
d'auoir  marié  ccspauutcs  filles,  que  les  plus  fages  courtifoient  fans 
dcffcin  de  les  efpoufer:  parce  qu  elles  n'auoient  point  de  dot.  Mais 
fi  fous  Mazarin  elles  ne  courent  rifqucj'comrae  elles  ont  fait  autre- 
fois, de  viure  long  temps  filles  :ie  crains  fort  pour  elles,  qu'elles  ne 
meurent  vefucs  :  non  pas  comme  moy  ,  chacune  d'vn  fcptiefme 
maty ,  mais  àWn  premier  feulement.  Armand  tiroit  iufqu'au  fan  g  du 
pcuplc.Mazarin  en  fait  bien  auranc.Mais  Armand  faifant  de  ce  fang, 
ce  que  ie  fais  de  l'eau  de  la  Seine  que  ie  verfe  danslaxiuiere  d'oùie 
i'ay  puifée ,  le  laifioit  goutte  à  goutte  rentrer  dans  les  vaines  d'où  il 
cftoit  forty.  11  en  fuftentoit  mille  beaux  efprits ,  qui  fans  luy  fufiTenc 
morts  de  faim  :  &r  ce  qu'il  s'en  referuoit  lie  paflbir,  ny  les  Alpes  ny 
les  Pyrénées, comme  les  inno  Arab^les  fommes  dont  cette  Harpie 
aremplyleMontde  Pieté  de  Rome,  ôi  lesbanques;^  Venife,  pour 
ne  point  parler  des  bourfcs  d' Amfterdam.  Armand  aimoit  l'aggran- 
diffement  defamaifon.  Mazarin  aime aaffieeluy  de  la  fienne.  Mais 
Armand  fongeoit  auiîi  à  raggraûdifiTcmçnt  de  rEfi:at  de  fon  Mai- 
âce ,  &  Maz-arin  en  machine  la  perte  incuitabie,  fi  Dieu  n'a  pitié  de 


nous.  le  frcmy ,  grand  Monarque  ,  quand  iy  pcnfe  :  &  ie  voy  dans 
cet  enleuement  de  nos  plus  chères  délices ,  desxirconftances  capa- 
-bles  d'étonner  les  plus  fermes  courages.  H.  Ht  le^rince  de  Gondc 
ceieune  Alexandre,  en  qui  je  crus  rcnaiftre,  &  crois  maintenant 
reuiure ,  ne  fait  point  raifon  à^  fa  patrie  d Vn  fî  cruel  outrage ,  Si /à 
valeur  fommeille  en  vne  occafion  la  plus  auantageufe  du  monde  de 
fe  fignaler  ?    S.  Rien  moins ,  Sire  ,  ellcneparuc  iamais  plus  ardan- 
te  Se  plus  vigoureufe ,  mais  c'cfl  à  protéger  &  non  à  perdre  fon  pro- 
pre eiinemy ,  ce  lâcheopprefTeur  de  la  France ,  &  cet  infâme  rauiï^ 
feur  de  ce  qu'elle  auoitde  plus  cher  &  de  plus  aimable.  L'eufTiez 
vous  iamais  crcu, 'grand  Monarque?  H.    Non  fans  mentir,  voi- 
fine ,  &rauouë  que  l'ay  bien  encore  de  la  peine  à  le  croire  :  vn  reiet- 
ton  de  lafouche  des  Bourbons  sVftre  déclaré  pour  vn  voleur  ,  con- 
treTEâat  ,  &  contre  fa  patrie  î  S.  II  n'cll  pourtant  que  trop  vérita- 
ble ,  Sire ,  &  mon  incrcduliré  ne  feroir  pas  moindre  que  la  voftre  ,  fi 
iene  l'apprenoisdes  difcours  de  tous  ceux  qui  paffent  paricy:  car 
enfin  on  ne  parle  plus  ii  bas  comme  l'on  fairoit,&iem*efl:onne  fort 
que  vous  n'en  ayez  appris  quelque  chofe  de  tant  d'honncftes  gens 
qui  vous  enuironiienr.  Car  enfin  iem'affeurc  que  vcflre  Cour  n'eil 
plus  de  celles  où  le  cœur  dément  toufiours la  bouche,  où  la  vérité 
n'ofe  leuer  le  maïquc^ô^  d'où  l'on  bannit  ceux  dont  la  candeur  ofe 
rexpofer  nue  aux  yeux  qu'elle  éblouyt.  H.  Ne  te  mocque  point 
de  ma  Cour  ;  car  à  ce  que  ie  voy ,  celle  de  mon  fils  ne  vaut  guercs 
mieux.  Si  le  Poidcuin  aiïemble  en  l' vne  des  Filous  &  des  Coupeurs 
de  bourfe,  Mazarin  vray  faltinbanque  d'entre  chair  &  cuir,  n'en 
attire  pas  moins  en  Taucre  :  &  chacun  fçait  bien  qu'il  n'eft  ordinai- 
rement enuironné  que  de  gens  de  (ac  &  de  corde:  auec  vne  difFc- 
rencc,  pourtant  que  ma  vieillcfle  cft  à  l'efpreuue  du  mauuais  exem- 
ple ,  Se  quelaieuneiîedemon  petitfilsnerefl  pas.  C'cft  ce  que  la 
Reyne  deuroit  confiderer,    S.  Et c'eft  pourtant.  Sire,  ce  que  la 
Reync  ne  confidere  pouit ,  croyant  ce  perfide  auffi  zelc  pour  le 
bien  de  la  France,  quin'eftautrequeceluy  duRoymerme,  qu'il 
deuroit  l'eftreeficdiucment après  Iclfeenfaits  qu'ilenareceus.  Et 
ie  crains  fort  qu'en  peu  de  temps  cette  incomparable  Reyne  ne  le 
connoifle  mieux  aux  dcfpens  de  Ton  Eftat  chancelantjfiDieu  ne  bé- 
nit les  foms  de  ce  grand  Parlement ,  protcdeur  incorruptiblc&  de 
l'honneur  de  nos  Roys&  du  falut  de  leurs  Peuples,  fi  les  influences 
de  noflrc  Generaliflime,  cet  Aftrc  fi  bénin  à  la  France ,  ne  tempe- 
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fcntîeficldcnosdîfgraccs:  &  fi  la  valeur  d^  ces  braues  Chtfs  qui 
fe  font  fi  genereufement  déclarez  contre  ce  monftre  d'Eftat,  ne 
tnotnphed&ceuxque  fa  Tyrannie  engage  à  le  feruir  malgré  qu'ils 
en  ayent.Car  enfin  s' il  faut  examiner  les  motifs  qui  peuuent  les  at- 
tacher au  party  qu'ils  embrafient.  H.  Ce  fera  le  fuiet  d'vne  au- 
tte  conuerfation  que  celle-cy  ,  cherc  Samaritaine  -,  car  à  pre/snc 
pour  auoir  efté,  comme  ie  mis  ,  toufiours  nue  tcfte  au  froid  qu'il 
fait,i*ay  de  la  peine  à  t'ouyrj&  plusfcncore  à  te  refpondrej  tellement 
ie  fuis  enrhumé.  Adieu  donc  iufqu*aux  premières  nouuclles  4u; 
.Courier François,  S,  Adieu,  grand Monarqueu 
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SECOND    DIALOGVE, 

ENTRE  LE  ROY  DE  BRONZE 

&c  la  Samaritaine. 

Sur  les  affaires  au  temps  prefent, 

La  Sam.T  ta  doiic/ansplusdifcoudr:  vifte,  es-iuvenuëi-H.  A 
^^  qui  parles- tu  voifinc?  Sam.  A  ma  Seruance,grand  Mo- 
narque, à  qui  ic  commandois  de  m'aller  acheter  cinq  ou  fi x  de  ces  li- 
bcllcs,que  la  moitié  de  ceux  qui  paflènt  par  icy  vend  à  l'autre.  H.  En- 
tr'autres?S.  Entr  autres  la  dernière  arnuée  du  Courier  François,  la 
Lettre  de  Nichon  à  Monfieur  le  Prince,  &  le  Contrad  de  Mariaige 
de  la  ville  de  Paris.  H.  De?  S.  Delà  ville  de  Paris,  Sirt?  H.  AuecI 
S.  Auec  le  Parlement,  H.  Ils  ne  pouuoient  ny  1  Vn  nylautse  faire  vn 
choix, ny  plus  beau  nyplusiullc^  &  iamais  nouuelle  ne  m'a  rcfiouy, 
comme  celle  que  ie  viens^d'apprendre.  Mais  feroit-ce  point  vn  con^ 
ccfaitàpîaifîrîEtcemariageéneceiTaireaubiende  mon  eftat  (s'il 
m'eft  permis  de  nommer  encore  ainli  celuy  de  mon  petit  fils  )  feroit- 
il  point  de  ceux  que  font  les  faifeurs  de  Romans,&qui  fonttoufiours 
fi  fteriles,quc  Dieuferpit  bien-toft  de  toute  la  terre  vn  defcrt,s'il  ne 
la  peuploit  d'autres  enfans,que  de  ceux  que  l'on  en  voit  naiftre  ?S.Les 
alliances  dont  V.  M.  parle,  font  des  alliances  fabuleufcs  :  &  cclle-ey," 
grand  Monarque,  eft  indubitable  j  Le  Ciel  fauorable  aux  amours 
ehâftes  &  légitimes,  dcuoit  l'ellre  à  celles  dVn  demy  Dieu  le  plus  Cgim 
ge,&d'vneAmazoncla  plus  charmante  du  monde;  &,  s'il  m'cilicy 
permisde  trcnchcr  vii  peudeia  Deuinerefieylapaix^rabondance,  & 
le  repos  de  l'Eftat  feront  les  fruids  que  l'on  en  verra  naiftre  :  G'eft  ce 
que  noftre  cfpcrance  promet  à  nos  defirs,  &  noftre  deftin  à  noftre  e/1 
perancc.  Auantce  coup  d'Eftat,non  moins  falutaire  aux  Frâçoisquc 
funefte  à  celuy  de  leurs  ennemis,que  le  caprice  de  la  fortune  fcmble 
n'auoir  efleuciufqu'auThrofne  mcfme  qu'il  veut  renuerfcr^que  pour 
auoirleplaifir  de  voir  tomber  fonEminencedVnlieu  plus  cminent: 
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Aaant  ce  coup  d  Eftat,dis.ie,Ie  plus  grand  &  le  plus  beau  qu'on  ait  ia- 
maisveujquidenosamisnecraignoitjoude  nos  aduerfaires  n'efpc- 
roic  noftre  perte  dâs  les  fub  jets  apparents  qu'ils  auoient  ou  de  la  crain- 
dre, ou  de  rcfperer  du  Miniftere  tyrannique  de  ce  rauifleur  de  noflrc 
Monarque  ?  Pour  ne  point  parler  encore  de  ce  qu'il  afai£t,  auant  med 
me  que  iamais  il  Ce  fuft  meflé  de  rien. Quel  augure  pouuoit-on  tirer, 
pat  TEftat  qu'il  alloit  gouuerner,  qui  ne  fut  finiftre,  de  la  cônoilTance 
qu'on  auoic,ie  ne  diray  pas  des  hôceux  degrez  par  où  ceux  qui  le  cô- 
noiflent  l'ont  veu  monter  au  rang  des  Princes  de  l'Eglife,  nymefme 
de  fà  vie  de  peur  qu'il  en  cougifTc  (s'il  luy  relie  encore  tâc  foit  peu  da 
pudeur)  mais  de  rabaircfle&defanaiflance,  qui  dcuoit  autant  l'atta- 
cher aux  intcrefts  de  l'EfpagnCjque  TonMiniftere  àceuxdc  laFrâce  i 
s'A  ne  pouuoit  ny  fans  louage  nous  eftre  dcfloyal,ny  fans  blafme  nous 
cftre  fidele.-puis  que  ou  loyalement  perfide  à  là  patrie,ou  perfidement 
loyal  àlanoftrejiine  pouuoit eftie  ny  bÔ  Erpagnol^/âns eftrc  mauuais 
François,  ny  bon  François  làns  eftre  mauuais  Efpagnol.  le  veux  que 
de  ces  deux  dcreiglements  le  dernier  auatageux  à  l'Eftat  pût  arriuer 
aulTi-bien  que  l'autre,  quelle  durée,  grand  Monarque,  ou  quelle  fer- 
meté deuoit-on  attendre  d'vne  fidelitéjqui  n'auoit  autre  fondement 
que  la  perfidie?  Et  pouupit-on  raifbnnablement  conceuoir,qu*il  put 
bien  garder  à  des  eftrangersvnefoy  mal  gardée  à  des  compatriotes? 
C'eftoit- là, grand  Monarque,ce  que  nous  en  dénions  au gurcr^Et  fi  ce 
fut  aufii  ce  que  nous  en  augurafmesjnousn'auonscfté  que  trop  bons 
deuins.  Qu'il  démente  mes  difcours,  s'il  a  démenty  mesprefages, 
qu'il  a  pris  piaifir  à  ne  rendre  que  trop  véritables  j  &  qu'il  nomme 
l'âuthcur  des  maux  de  laFrancc,s'il  ofe  fouflienir  qu'il  ne  le  foit  pas, 
Ï^.DesmauxdelaFranee?S.  OuySire.H.Iene  douce  point  qu'elle 
n'en  ait  roufFert;&que  fi  peu  qu'elle  enfoufFrc  encorc,clle  n'en  foufFrc 
quetrop.Maislbnt-ilsfigrandsqu'onlesfaitîEt  l'eftatdenoftre  Frâ- 
ccefl:-il  fi  déplorable  qu'on  me  le  dépeint  ?S.Iirefl:cncore  dauanta- 
ge,  grand  Monarque.Et  ie  ne  doute  point,  que  fi  noftrc  incompara- 
ble Regente,à  laquelle  il  efl:  voilé,  venoit  à  le  voir  y  euft-clle  vnfiîin 
de  bronze,cpmme  vous  &  moyjce  trifl:e  &  tragique  fpeftacle  ne  cou- 
tafl:  quelque  foufpir  àfon  cœur  toutRoyal^&quelque  larme  à  fes  yeux 
vraisAfi:resdenosdefi:inées.  Elle  ne  vcrroit  que  de  funcftcs  mar- 
ques de  rinhumanité,dont  fon  Eminence  écorche  dés  Brebis,  que  fà 
Maiefté  fe  contenteroit  de  tondre,comme  a  fait  autresf ois  la  Voflre^ 
grand  Monarque,  èc  des  rauagcs  qu'a  faits  dans  les  Ptouinccs  defo» 
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lées,  non  i'infolence  Efpagnole,  de  laquelle,  maîgrc  fa  perfidie,  nouç 
auons  coufiours  triomphé^  maislaFrançoife  mefme,  s'ilm'eft  permis 
de  nommer  ainfî  celle  de  ces  HaTpyes ,  que  la  France  leur  mère  defa- 
uouë.  Enfin  voyant  la  France,  elle  croiroir  voir  vn  Tanglant  Théâtre, 
où  les  Miniftres de  l'auaricc ,  Se  deTinhumanicé  defesintendansonc 
tour  à  tour  ioiié  des  roolIes,donc  le  feul  reck  toucheroit  tres.fenfible- 
tnent  les  amcs  les  plus  mfenfîbles.  Mais  pour  les  voiler  aux  yeux  de  fà 
Maiefté,  ils  pratiquent  le  précepte  des  Artifans  de  la  Scène  en  des  fu- 
jets  tragiques,  de  ne  rien  eilaler  aux  yeux  des  rpcâ:arcurs,qui  puiiTe 
leur  caufer  de  l'horreur,  veu  qu'il  eft  aifc  de  fc figurer, que  ce  que 
Ton  n'a  point  vcu  deuant  vne  Scène,  s'eft  pafic  derrière  de  la  forte 
<lu'on  lé  raconte  après,  c'cft  à  quoy  femble  principalement  feruir  le 
rideau.EtpluftàDieUjgrand  Monarque,que  l'vfàge  n'en  fufi:  pas  plus 
necefTaire  aux  vfurpateuts  de  i'auchoritc  Royale ,  ou  (  pour  ne  point 
fortirde  ma  compara irô)à  cesilluftres  AdeurSjquifontd'vn  Eftat  vn 
Theatrejqu'àces  autres,  qui  font  d'vnTh  carre  vnEftat  5  quoy  que 
cefoitchocqucrvnedesreiglèsde  leur  Arc.  Mais  quoy?  C'eftvne 
différence  que  ie  remarque  entr'eux,que  ceux-cy  n'ont  pasfaid  tout 
ce  qu'ils  racontent,  &  que  ceux-là  ne  racontent  pas  tour  ce  qu'ils  ont 
faid.  Et  qui  tireroic  le  rideau,  pour  faire  voirànosSouucrainscequi 
leur  eft  cac  hé,  ou  du  moins  qui  ferdic  à  leurs  oreilles  vn  fidèle  récit  de 
ce  qu'il  ne  pourroit  cftaler  à  leurs  yeux,obligeroit  grandement  fa  pa- 
trie. De  ces  deux  chofes  l'vnc  nousefl  impoflîble,  l'autre  nous  c'a 
difficile:  &  les  deux  ordinairement  non  moins  funeftes  à  ceux  qui  les 
ofent  entreprendre,  qu'inutiles  aux  Eftats  pourlefqucls  ils  les  entre- 
prennent. Pour  ne  pas  emprunter  de  rHiftone  ancienne  &  de  l'cfifâ- 
gere  cequc  nous  fournie  la  moderne  &:  la  noflrc  mefme ,  pouuoit-  on 
apparcniment  eftimer,  que  la  France  opprimée  nourrifi  vn  François, 
qui  voulufl  s'aller  profterner  aux  pieds  de  noilre  incomparable  Ré- 
gente? &  qui  ne  creuft,  s'ille  faifoit,auoir  moins  de  fuietd'en  e/pcrer 
noftre  falut,  que  d'en  craindre  fa  perte  >  Elle  en  éfleuoit  pourtant,- 
grand  Monarque,  elle  en  eileuoit  vn  nombre  aficz  confidcrablc,  Ee 
c'eft  celuy  qui  forme  ce  grâdParlemêt,le  premier  &  le  plus  illuilte  de 
tout  l'Vniuers.Ccs  généreux  SenateurSjdans  vn  milieu  parfaitemcnc 
harmonique,  entre  ia  hauteur  de  noftre  Régente,  5c  noftre  ba/Telfe 
voyoient  de  leurs  Tribunaux  ce  qu  elle  ne  voyoit  pas  de  fon  Throfne 
à  trauers  l'e/paifieur  d'vn  nuage  qu  vn  enchanteur  a  formé  au  dclTous 
d'elle  â  la  vérité,  mais  au  defTus  d'eux:&  la  Tyrannie  de  cepernicieux 
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Minière  ne  portoit  point  de  coup  au  peuple  dot  ils  ne  feffentiiîec  l'at- 
teinte. Leur  douleur  naiflbit  de  la  noftre.  Et  s'ils  nont  pluftolî  crié 
vangeâce  à  là  Reyne  contre  vne  pefte  d'Eftat ,  des  maux  qui  nous  ac- 
cablentjC'^fî:  que  n'cflant  pas  moins  îaloux  du  repos  de  raMaiefté,que 
de  celuy  de  Tes  Peuples,  ils  n'eftimoient  pas  pouuoir  ouurir  la  bouche 
pour  l'vn,  qu'aux  dcfpens  de  Tautre.  Cette  confîderation  qui  naiflbit 
d'vn  zèle  &d'vn  amour  veritablemet  Fran  çoiSja  nourry  leur  patience 
iufqu'aux  abbois  de  la  noftrct&ieur  côparfïô  de  l'excez  de  nos  maux, 
après  vn  longlilcnce,  les  a  contraints  de  crier  plus  haut  que  nous- 
mefmes.  Ilferoiticyfuperflu, grand  Monarque,  de  vous  entretenir 
des  difgraces  que  leur  a  coufté  leur  ardeurà  fe  déclarer  pour  la  France 
opprimée  contre  Tes  opprefîeurs.Et  ie  m*afleure,que  vous  n'attendez 
pas  de  ma  bouche  vn  récit  que  vous  auez  appris  de  la  voix  publique» 
Mais  de  quelqueaigreur  qu'il  les  ait  perfecutez,  ce  monftre  altéré  de 
fang  n'ayant  peu  par  aucun  effort  eftonner  leur  confiance  plusqu'hu- 
maine,apres  auoir  inutilement  tafché  de  nous  enleuer  l'vn  aprcs  l'au- 
tre,ces  généreux  Protedeurs  de  noiire  liberté  mourante ,  a  bien  o(c 
tenter  de  nous  les  ofter  tous  enfemble,  &  de  confiner  à  Montargis  ce 
corps  augufte,  ou  pluftofl:  cet  illuftre  amant  de  la  plus  belle  Nymphe 
de  la  France,pour  auoir  meilleur  marché  de  l'vn  &  de  l'autre ,  après 
les  auoir  def-vnis.  C'eft  en  cette  extrémité,  grand  Monarque,que  fè 
liurans iVn  à  l'autrCjils  fe  font  iurezla  foy  coniugale,qui  malgré  l'En- 
fer,cn  prefence  du  Gicl  &  de  la  Terre,les  a  liez  d Vne  chaifne  (î  forte 
&  fi  ferrée,qu'on  nefçauroit  non  plus  chercher  fims  crimc5quc  trou- 
uerfan?  difficulté  les  moyens  delà  rompre.  Et  c'eftoit  pourtant  pour 
les  difpofcr  à  ce  criminel  &funefte  diuorcc,  que  furet  auortez  du  fein 
de  l'Enfer,  &  tracez  en  caraderes  de  fangjdc  la  main  d'vn  Démon, 
pofiible  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  incarnez;  ces  infâmes  & 
deteflables  libelles,  qui  furent  femcz  dernièrement  par  ce  dénaturé, 
qu'on  a  mis  dans  la  tour  de  Montgommery.  Mais  il  faut  bien 
4'autres  Machines,  pour  venir  à  bout  d  Vne  fi  noire  entreprlfe. 
Qujon  ne  ceffe  de  tonner  &  de  foudroyer  à  nos  portes.  Il  n'eft  ny 
feu,nyfer,quipuiflc  def-vnir  deux  moitiez  qui  forment  vn  tout  fi  , 
précieux  ôc  fi  ncceflfaire  au  falut  de  la  FrancerLa  valeur  de  noilre  A- 
mazone  (  ie  ne  puis  m'empefcher  de  nommer  de  la  forte  rEfpoufe  de 
ûoflre  Parlement)  fa  valeur,  dis-ie,  que  ce  pernicieux  dcflcm  a  (ans 
doutcirritécjtoufioursprefte  àiecondcr  celle  des  Proiedeursde  fon 
honneur  de  defafranGh.ife,nc  fçauroitplus  fe  cootcnir,rans  eftrc  gef- 
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pétille  de  fortir  &  d'aller  tefle  baifïce  afFrôter  ces  garnilbns,côporées 
de  François  infidèles  &dénaturc2,&:  ce  cap  volât  donc  les  in  oléces 
irritent  le  Ciel,&  le  vont  contraindre  de  Ce  déclarer  pour  lalibcité  de 
noftre  ieune  Monarque,  &  pour  noflre  repos  contre  la  Tyrannie  de 
fon  dctcftable  rauifleur.  Te  n'appelle  à  tcfmoin  de  ce  que  ie  dis,giand 
Roy,  que  nos  valeureux  Gcneraux,Ie  Ducde  Beaufort,cnquivcftfe' 
valeur  expofe  voftrefangpournoftre  falutiSi  ce  grand  Marefchaf 
de  la  Motthe-  Houden  court.  Le  premier  vous  tefmoigncra  de  quelle 
grâce ,  &  de  quelle  allègre  (Te  il  yid  noflrc  Nymphe  Guerrière  difpo-. 
fée  à  bien  faire,  lors  qu'elle  le  fuiuit,  croyant  aller  afFiegerCorbejîj 
quoy  que  le  defleinde  ce  prudent  General  ne  fufl:  autre^que  de  tenir 
en  échec  les  troupes  de  Mazarin,tandisquclonromproitlcs  ponts 
de  Gournay,&  de  raindMaur,pourofter  ànosaduerfaireslacom- 
naunicarion  qu'elles  auoient  aux  pays  d'entre  les  riuieresdeSeine,& 
Marne.  Ils  vous  tefrnoigneroientl'vn  &  l'autre  de  quelle  ardeur,  aux 
premières  nouuellcs  du  combat  qu'ils  liurerent,pour  nous  afleurervn 
conuoy  qui  nous  venoit  d'Eitampes ,  ils  la  virent  accourir  ou  pluftoll: 
voler  à  leur  fecours,  auec  vne  armée  de  plus  de  350  oo.hommes,(ur  la 
crainte  qu'elle  eut  qu'ils  fefuflent  trop  auant  engagez  dans  les  trou- 
pes ennemies,  qu'ils  auoient  pourtant  defîà  fî  vertement  chargées, 
quelles  auoient  lac  hé  lepied,&  fait  vne  honteufe  retraitte  ,  quoy 
que  la  partie  fufl  bien  inégale,  &  que  le  nombre  de  nos  ennemis  fur- 
paflaft  de  beaucoup  le  noftre.  Mais  voicy  venir  ma  courcufe, 
qui  cherche  toufiours  loin ,  ce  qu'elle  trouueroit  à  noftre  por-_ 
te  mefme,  H.  Pourueu  qu  elle  nous  apporte  dcquoy  nous  diuer- 
tir,  pardonnc-luy  ce  crime,  Voifînc.  S.  Il  feroit  bien  grand,  fî 
ie  pouuois  refufer  fa  grâce  au  defîrd'vn  interccffeur  telquevousj 
grand  Monarqi^e. 

FIN. 
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AIT  ES  voffre  pacquct.  Madame  l'idiote,  &  cherchez  quivcûilk 
fouffrir  vos  foti[ires  :  car  pour  moy  i'en  fuis  lafle. 

Le  Roy, 

Eft-ce  là,  chère  Samaritaine,  la  grâce*  que  tu  m'auois  accordée  pour 
ÉCtte  pauure  fille  ? 

La  Samaritaine, 

Elle  en  a  trop  abufé ,  S  i  r  e  ,  &  fi  i'eufle  êaic  mon  deuoir  hier  au  foifr 
à  l'heure  indue  qu  il  eftoit,lors  qu'elle  vint  delà  Ville  où  iel'auois  en- 
uoyée  m'achepter  cinq  ou  fix  de  ces  nouueaux  libelles  fur  les  affaires 
du  temps  ,  ic  l'eufle  mife  à  la  rue  ,  &  de  deux  pièces  fauffes  dons  vn 
Colporteur  luy  vendit  Tvne,  &luy  rendis  l'autre  pour  Ion  refted'vn  efcu 
d'or  que  ie  luy  auois  donné  à  changer  ,  rcufle  au  moins  rabbatu  la 
première  fur  fes  gages  ;  car  pour  l'autre, elle  elt  d%ne  monnoye  dont 
ne  fçachant  pas  lire,  elle  n'eft  pas  obligée  de  connoiftré  les  cfpeces: 
puis  que  c'eft  vn  de  ces  liurets  mefme  qu'elle  m'achepta  y  &  de  laquejk 
les  falfificatèurs  ne  font  pas  moins  puniffables,  que  de  celle  qui  fcrtau 
commerce  de  la  vie  huaiaine. 
-î::.,  .  ie  Roy,,  ■ 

y  ■  En  effet,  Voifine,  quelques  pièces  que  les  Efcriuains  puilfcnt  donn^ 
au  public,  fi  l'image  de  la  vérité  qu'on  y  doit  voir  empreinte  ,  n'eft  le 
coin  auquel  ils  les  marquent,  ils  font  autant  de  faux  monnoyeurs  :& 
le  cours  des  fauflcsnouuelles  n'eftantpasmoin^pcrnicieuîf  auxEftatf, 
.queceluy  de  la  fauffc  monnoye  >  ne  doit  pas  eftre  émpefehé  moins  ri- 
^goureufemenc.  Mais  de  quel  libelle  eft-ce  que  lu  parles  ?  Seroit  ce 
point  du  pacquet  de  ce  Courier  extraordinaire;,  dont  me  fit  lecture  (qucy 
que  fans  fonger  à  moy  ;  vp  honiieftc  Eccleftaftique  qui  s'arrefta  hieï 
icy  auec  vn  ëentil-hommc  de  fa  CQnnoiflance  j  qui  ne  peut  non  plus 
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qtre  moy  s'efflpefchéf  de  rire  de  ce  galimatias  de  noûucUcsî 

La  Samanuine. 
C'en  eft  vn  en  effet  ;  &  des  plus  grotefques  :  car  enfin  à  qui  croyoit  ce 
bon  Courier  vendre  fes  coquilles  ?  Encore  s'il  fuft  venu  de  quelqu'vn  de 
CCS  lieux  d*où  ceux  de  Renaudot  viennent  ordinairement,  il  en  auroic 
pu  d'autant  plus  raifonnablemcnt  efperer  le  débit ,  qu'il  eft  aifé  de  men- 
tir à  qui  vient  de  loin  :  Mais  ie  fuis  bien  trôpéc ,  s'il  n'eft  de  ceux  dont  les 
murailles  de  leur  maifonjoutout  au  plus  celles  de  leur  Patrie,  bornent 
les  plus  longs  voyages  ,&  qui  ne  peuuent  pas  fe  vanter  de  venir  de  C\  loin, 
que  celuy  qu'auoit  apoft c  de  voftrc  temps ,  grand  Monarque,  vne  Dame 
de  la  ligue, qui  le  faifoit  fortir  par  vne  porte  de  la  Ville,  pour  y  ren- 
trer par  vne  autre ,  &  dootles  courfcs  ordinaires  cftoient  de  Paris  d'où 
i]  eftoitparty  ,à  Paris  mefme,  où  bicn-toft  après  onlevoyoit  arriuer. 
Mais  ie  veux  que  celles  du  noftre  foicnt  plus  longues ,  &  qu'il  vienne, 
comme  il  dit,  de  S.  Germain  :  qu'elle  eft  lamoicié  des  nouuel  les  qu'il 
nous  fait  fçauoir  ?  Ce  qui  fe  paflc'à  nos  portes.  Et  l'autre  ^  Ce  qui  fe  fait 
&  ce  qui  fc  dit  chez  nous  mefmes,  dont  il  nous  déguife  la  vericê  auec 
autant  d'impudence,  que  s'il  ne  pouuoit  craindre  vn  démenty  que  d« 
nos  Antipodes. 

Henry, 
C'cft  où  l'on  deuroit  l'enuoyer  porter  les  nouuelles  de  ce  monde. 
Mais  Uiffons-là  l'Extraordinaire, &  ne  parlons  que  de  ce  que  nous  pou- 
vons apprendre  de  noitre  Ordinaire  mefme.  Dy- moy;  Qu^apprens-tu 
de  nouueau  ? 

Samaritaine, 

Que  puis  ie  apprendre  icy  ,moy  qui  fuis  toufiours  fedentaire  plus 
que  vous,  grand  Monarque,  qui  paffez  les  iours  entiers  &  les  nuiéts 
à  cheual? 

Henry, 

Quoy,  ta  Serjiantc  fait-elle  tarit  de  tours  en  Ville, fans  en  rapporter 
de  quoy  te  diuertir  ? 

La  Samaritaine, 

Si  Voftre  Majefté  veut  prendre  pour  argent  comptant  tout  ce  que 
maferuante  medebite  jil  n'eft  ny  Courier  François,  ny  Courier Eftran- 
ge^qui  reuiennc  plus  charge  de  nouuelles  des  voyages  qu'il  fait  hors 
de  Paris,  que  ma  coureufe  de  ceux  qu'elle  fait  en  Ville.  On  n'apprend 
îamais  rien  des  cent  bouches  delà  renommée, qu'on  ne  puifle  appren- 
dre auffi  de  la  ficnne:&  lî  de  tant  dfi  langues  que  la  Fable  donne  à  ce 
nionftre,  vne  feule  auoit  le  caquet  de  celle  de  ma  Gazette  viuante,tou- 
tcs  les  autres  luy  feroient  bien  fuperRuès.  Il  n'eft  rien  de  fi  fôt,  rien  de 
fi  impertinent  ,rien  de  fi  difficile  à  croire, qu'elle  ne  reçoiUeÔc  ne  don- 
ne pour  nouuelles  triées  fut  le  volet ,  &  qui  ne  s'enfile  aifément  :  Comme 
elle  crott  tout,  elle  prétend  auff;  m'obligcr  à  toUt  croire,  comme  texte 

d'Euangile: 


d'Eûangîle  :  &  ïî  peu  qu*il  m'erchappe  de  rire  de  rejimpertincnccs,mon 
incrédulité  ToffenfeSc  la  fcandalife,  comme  çnenouuelicherefie.  Enfin, 
on  ditcecy,ondit  ccla:&  au  bout  du  conte,ceMaiftrcOn  eft  le  fcul 
garand  de  fes  contes  à  dormir  .debout.  ' 

Henry,  , 

Que  veux-tu?  Elle  n'en  a  point  d'autres  à  te  donner ,  &  le  Siècle  a 
des  efpriis  qui  feroientdes  plus  forts  du  monde,  s'ils  Teftoient  autant 
qu'ils  s'imaginent  l'eftre , qui  s'en  contentent  bien.  On  ne  voit  pas  tout. 
On  ne  fçait  pas  tout:  éc  pourtant,  on  ne  laiffe  pas  de  dire  indifférem- 
ment tout  ce  qu'on  fçait,  &  tout  ce  qu  on  ne  fçaii:  pas.  On  n'a  pas 
moins  de  bouches  que  la  Chimère  dont  tu  viens  de  parler.  Et  ie  fuis 
bien  trompé,  fi  Maiftre  On, &  Dame  Renommée,  ne  font  fous  deux 
diuers  noms,  vnc  mefme  perfonne.  Quoy  qa  il  en  foit  ,  manque  de 
meilleurs  mémoires  ;  c'cft  de  ce  qu'on  dit  que  les  Hiftoriens  forment 
leurs  Chroniques,  &  que  nous  pouuonsicy  former  nos  entretiens  or- 
dinaires. Dy-moy  donc,  que  dit- on  de  nouueau.^  Paris  eftil  toufiours 
bloqué  ?  La  Reyne  cft- elle  toufiours  inexorable.^ 

Samaritaine, 

Elle  ne  le  fut  ia^mais,  grand  Monarque  ;  &  fi  nos  maux  ne  touchent  fa 
Majcftc  dVn  trai6t  dccompafTion,  c'cft  que  fa  Maje'fté  ne  les  voit  pas, 
&  qu'on  tafche  adroittement  de  la  rendre  non  feulement  aueuglc  à  ce 
tragique  fpeéiaclc,  mais  aufii  fourdc  aux  plaintes  de  fon  Peuple.  De 
ces  deux  foins  que  prend  vn  Fauory ,  le  fécond  pouuoit  eftrevtile  à  fa 
tyrannie,  tant  que  l'cxcez  de  nos  foufFrances  n'eftoit  pas  tel  qu'on  ne 
le  put  croire  fans  le  voir.  Mais  à  prcfent  qu'il'eft  Ci  prodigieux,  que  pour 
le  croircjil  faut  en  eftre  tcfmoin  oculaire.  Que  ne  relafchc-t'il  vn  peu  d'vn 
foucy  qui  n'eft  plus  de  faifon  >  &  que  ne  nous  permet -il  de  porter  nos 
plaintes  iufqu'aux  pieds  du  TVsrofne  .^quel  mal  en  pourroit  il  craindre.? 
&quel  bien  en  pourrions- nous  cfpercr,  que  ce  foible  allégement  qu'on 
voit  naiftrc  du  récit  de  fes  maux ,  s*il  eft  vray  jque^celuy  des  noftres  fem- 
ble  fi  fabuleux  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  vet;s,  qu'il  fait  plus  d'horreur 
que  de  compalTion  ?  Ses  François  employent  le  fer  &  le  feu  à  rana^rer 
la  France.  Sa  Majefték  pourroit- elle  croire?  On  vole,  on  pille,  on  tue, 
on  malfacre.  Henry, 

Ah  !  n'en  dy  pas  dauantage,  chcrc  Samaaitaine  ;  le  fremy  d'horreur 
à  ce  tragique  récit  :&  fi  i'eftois  à  l'ouir ,  ie  voudrois  eftre  fourd ,  C\  tu 
n'cftois  muette.  L'Vniuers  m'a  yeu  quereller  les  droiéts  de  ma  naiflance, 
à  ceux  qui  tafehoient  de  me  les  rauir  :  &  i'auouë  que  le  fer  &  le  feu 
m'ont  fraye  le  chemin  à  mon  Throfne ,  &  que  ma  main  a  deu  fon  Sceptre 
àfoncfpée.  Mais  i'attefteleCiel  &  le  Génie  tutelairedela  Francc,que 
ce  fut  malgré  mon  humeur  que  i'cn  vins  à  ces  extrémitez,&  que  ma  lufti- 
ce  n'en  foulant  qu'au  crime,  euft  efpargné  l'innocence,  fi  l'vnen'cuft 
.cfté  oui-heureiUemcnt  enueloppée  dans  les  difgraces  de  Tautre. 
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Samaritaine. 

Ne  cherchez  point  au  Cieî,ceque  \rous  offre  la  Terre  qui  fournit  i 
voftrepofterité  autant  de  tefinoins  d'vne  vérité  fi  connue ,  qu'elle  en  a 
donné  d'écriuains.  La  mémoire  en  eft  fifrailèhe>  que  ie  m'imagine  en- 
core vous  voir,|grand  Monarque,  tel  qu'on  vous  a  veu  dans  la  plaine 
d'Iury ,  auare  du  tang  de  vos  Subjets,  &  prodigue  du  voftre  :  choifir  de 
l'œil  &  leparer  l'innocent  du  coulpable  ,  lors  que  dans  vne  grefle  de 
plomb^au  milieu  d'vne  foreftde  piques,&à  trauersvnc  cpaifTe  fumée , 
on  vous  difcernoit  moins  au  pennache  de  voftre  Salade,  &  àccluy  de 
voftre  cheual  ,qu'à  ces  mots  que  poufïoit  voftre  cœur,&  proferoit  voftre 
bouche  :  Main  bajjè  à  l'eftranger,  ^  fiuuele  François»  Qiioy  que  le  cara- 
élere  de  la  Royauté  que  le  C^ielimprimeà  ceux  qui  naiffentRoySifuft 
inuifible  aux  yeux  de  vos  Subjets: ils  euflent  pu  reconnoiftre  leur  Roy 
légitime  à  ces  généreux  mouuemens  du  foin  qu'il^uoit  de  leur  falut, 
plus  que  du fien  propre; fi  la  iufte  horreur  qu'ils  auoicnt  de  vofttehe- 
refie  faintement  abjurée,  les  euftlaiffé  remarquer.  Mais  fans  trcnchcr 
icy  de  l'Arbitre  d'vne  querelle  vuidée,que  les  caufes  des  troubles  paf- 
fez  eltoient  bien  différentes  de  celles  des  prefentslNottre  repos  n'eftoic 
troublé  que  de  l'apprchenfion  de  vos  approches ,  de  voftre  arriuée,  &: 
de  voftre  prelence:  &  fousle  Règne  de  voftre  petit  Fils, nous  n'en  cuf- 
mes  iamais  d'autres  que  de  fon  départ,  de  fon  efloignement,  &  de  fou, 
abicnce.   Nous  vous  rcfufions  l'entrée  de  voftre  Capitale,  &  nous  en 
auons  refufé  la  fortieà  ce  ieune  Monarque  qu'on  nous  vouloir  rauir,& 
qu'on  nous  a  rauy.  Enfin,  malgré  voftre  deftîn  qui  vousconduifoit  au 
Throfncvos  Subjets  vouloient  vous  empelcher  d'y  monter:  &  tout  au 
contraire,  lesfiens  ont  voulu  Tempefcher  d'en  defcendrc.   Mais  helas 
ow  a  trompé  nos  foins  ;  ou  pluftoft  nos  foins  eux-mefmes ,  fe  laiftanc 
comme  nous  charmer  aux  douceurs  du  fommeil,  ont  dorrny  lors  que 
plus  que  iamais  ils  eftoient  obligez  de  veiller  tc'eft  à  dire  à  l'heure  du 
voleur,  qui  ne  fait  ordinairement  fes  bons  coups  qu'à  la  faueur  des  té- 
nèbres.  O  nui(St,  la  plus  noire  &  la  plus  funefte  que  Tabfence  du  Soleil 
ait  iamais  caufée ,  que  tu  couftes  de  foûpîrs  à  nos  cœurs,  de  larmes  à  nos 
yeux,&de  plaintes  à  nos  bouch  es,  &  que  la  perte  que  nous  auons  faite  î 

Henry, 

Elle  eft  grande,  ie  l'auoué,mais  non  irréparable;  &  Paris  n'a  pas 
long-temps  à  fouffrir  ces  funeftes  effets  du  courroux  du  Ciel,&  decc^, 
luy  de  la  Reyne. 

Samaritaine» 

En  eftct,  Sire,  c'eft  de  l'vnquc  l'autre  a  pu  naiftre:  mais  quel  cri- 
fciz  fi  grand  auons-nous  commis ,  qui  mérite  vn  chaftiment  fi  rigou- 
reux »&  de  fi  longue  durée  ?  Falloit-il  des  larmes  pour  en  lauer  la  ta- 
che? Nous  enauonsverfé.Falloit-il  du  fang?  Nous  en  auons  refpandu. 
Que  peut  dauantage  exiger  la  àolerc  de  fa  Majefté ,  qui  deuroit  biea 
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cftrcâppaîféc^Et  qu'attend  elle  à  nous  ramener  nos  dcHees, qui  font 
îcs  fienn€S[meina€S?  Apres  auoir  manifeftement  reconnu ,  que  de  tous 
nos  ennemis,  te  de  tousceuxduRoy/lesDomeftiques  (qui  nous  ven- 
droienc  aux  autres,  slls  nousvouloient  acheter)  font  les  plus  redouta- 
bles. Ouy,SiRB,  ce  pernicieux  Fauory  mettant  à  prix  noftre  fang  Se 
nos  vies  :  concertoit  noftre  perte  auec  eux  ,  &  vouloir  faire  naiftreda 
fem  d'vnc  Paix  y  la  plus  honteufe  que  la  France  ait  iamais  faite,  vnc 
guêtre  la  plus  funefte  qu'elle  ait  iamais  foufferte.  Grâces  à  noftre 
Deftin  la  mine  en  eft  éuentée,&  le  temps  nous  découurant  fes  noires' 
pratiques,  les  va  réduire  en  fumée.  Si  nous  defîrons  la  paix ,  nos  En» 
nemis  la  fouhaittent  auffi  j  &  Mazarin  la  leur  ofifroitplusauantageufe? 
qu'ils  n'euflent  pu  ou  la  coaceuoir  fans  extrauagance,  ou  la  dehrer  fans 
in;ufl:ice,ou  Tefperer  fans  folie.  Mais  grâces  à  Dieu  ,  ils  eftoient  trop 
bons  politiques 5 pour  en  traitter  auec  vn  Fauory  déclaré  Perturbateur 
du  repos  public  ;  &  comme  tel,  condamné  par  ceux  là  mclmes  qùidc- 
uoicnt  en  omologucr  le  traictc.  Pluft  à  Dieu  feulement  que  covites  les 
intelligences  des  mauuais  François  auec  Mazarin,  ne  nous  fuCTent  pas 
plus  cachées  que  celles  de  Mazarin  auecles  Ennemis  de  l'Eftatj&que 
le  Parlement  connût  les  complices  de  ces  deux  humbles  Prélats,  dont 
nous  parlions  hier,  qui  meilleurs  Courtifans  des  grandeurs  de  la  terre, 
que  de  celles  du  Cieliaymeat  mieux  chezvn  Fauory  eftrc  affisfur  vn 
banc,  quatre  à  quatre,  dans  vnc  fale  balfcque  dans  leur  Euêfchécha» 
cun  dansvne  chaire  ;&  qui  femblent  n'abandonner  lcurtroupcau,qiie 
pour  venir  icy  vendre  celuy  du  premier  de  leurs  frères,  &  de  ce  braue 
Duc  de  Rets,  l'Hercule  de  ce  grand  Atlas;  qui  fenfiblement  touché 
de  routra.gc  qu'on  luy  fait  de  tirer  de  fa  bergerie  les  viélimes  qu'on  im- 
mole à  ce  Phalaris,&  plus  encore  des  facrileges  &  des  infolenccs  que 
fon  Eglife  fouftre  de  ces  Démons  Athées,  qui  prophanant  nos  myfte- 
rcs ,  foulent  aux  pieds  ,ce  qu'adorent  les  Anges  dans  le  CielEmpyrce, 
ne  refpire  que  la  vengeance  du  Tout- puiffant  outragé,  quiluypreftant 
fes  foudres,  luy  fait  joindre  fes  généreux  efforts  à  ceux  de  nos  Géné- 
raux, Mais  où  vont  tant  de  Compagnies  que  nous  voyons  pafler  par 
icy  > 

Henry, 

le  ne  fcay,  Voifine,  fi  ce  n'eft  que  fur  l'auis  qu'on  vient  de  reccuoir 
que  Monfîcur  le  Prince  alloit  au  deuantdu  Conuoy  qui  nous  vient  de 
Normandie  ,  on  aille  enfermer  ce  ieune  Viélorieux  entre  nos  troupes 
&  celles  de  Monfîeur  de  Longucuille  ,  que  ce  bon  Miniftre  d'Eftat  a 
voulu  débaucher  du  party  du  Roy; 

Samaritaine, 

Mazarin  noiis  débaucher  Monfieur  de  Longueuiile  ?  Lcconnoift-il 
bien  pour  y  longer  feulement  ?  Et  croit- il  auoir  dequoy  tenter  vne 
vertu  fi  ferme  ? 
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Henry, 
Vne  cfpée  de  Conneftablc  eft  au  gré  de  ce  Fauory,  m  rkftê  prcfcnt. 

Samaritaine* 
Vil  Sceptre  en  eft  vn  encore  plus  riche, &Mazarin en  euft-il  euvnà 
luy  donner  ?Cc  ne  feroitpasdc  lamaînd'vn  fi  petit  compagnon  que  le 
voudroit  receuoir  vn  û  grand  Perfonnage.  Que  voiirc  Majeftc  iug^ 
de  ce  raifonnemenc ,  fi  l'éclat  dVne  fi  belle  charge  auoit  dequoy  l'é- 
blouyr. 

Henry. 
rappris  le  mcfprls  qu'il  en  fait ,  lors  que  i'en  appris  l'offre  :  &:  l'on  ne 
deuoic  pas  moins  attendre  dVne  fi  belle  ame ,  qui  ne  refpirant  que  la 
liberté  de  mon  petit  Fils,  &  le  repos  de  Tes  Peuples  ne  demande  pour 
Tvn  &  pour  Tautre,  autre  Efpée  que  la  fiennc.  Adieu  ,  Voifine  ,  ii^f- 
qu'aux  nouuelles  que  i*attends,&  dufujetdc  cette  fortie,  &  du  fuccer 
que  luy  donnera  le  Dieu  des  Armées,  qui  feront  la  matière  d'vne  autre 
conuerfation.   Adieu  derechef»  chère  Samaritaine- 

Samaritaine» 
Adieu,  grand  Monarque. 


